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LETTRE 

D E 

M.  l'ÉVEQUE  DU  MANS, 

A MM.  les  Electeurs  du  Département 


de  la  Mayenne . 


J e me  fuis  tu,  Meilleurs,  lorsque  je  reçus  la  nou- 
velle de  votre  première  aiTemblée  au  mois  de  Décembre 
dernier,  pour  choifir  un  Evêque  au  Département  de 
îa  Mayenne,  pour  donner  un  Pasteur  au  Territoire 
confié  à mes  soins , & sur  lequel  PEfprit  faine  m’a  éta- 
bli Evêque. 

Pouvois-je  croire  que  vous  vous  prêteriez  à une  entre- 
prife  auffi  inouïe  & entièrement  hors  de  votre  com- 
pétence ! Pouvais-je  croire  qu’une  partie  de  mes 
enfans  repouherait  fon  pere  / Pouvois-je  croire  que 
Je  vau  de  tous  les  Evêques  de  France,  h clairement 
manifesté  dans  Fexpofition  des  principes  du  Clergé , 
ne  feroit  point  entendu  de  vous,  de  que  vous  comp- 
teriez pour  rien  l’exemple  & l’adhéfionde  vos  Payeurs/ 
Pouvois-je  croire  que  vous  fermeriez  volontairement 
les  yeux  de  que  vous  réciteriez  à la  lumière  de  la  vé- 
rité, que  vous  offroient  tant  d’inftru&ions  (olides  qui 
vous  éteient  adreiTées  de  toute  part  ! Pouvois-je  croire, 
enfin  , que  méconnoiilant  tous  les  droits  de  toutes  les 
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réglés , vous  vous  décideriez  à ravir  à ma  follicitude 
6c  à mon  zele , une  portion  précieufe  de  mon  Trou- 
peau , pour  la  livrer  à un  Fafteur  fans  million , à un 
Pafteur  étranger , fous  lequel  elle  ne  peut  trouver 
que  la  deftru&ion  & la  mort  ! 

Voilà  les  railons  de  mon  filence  ; & ce  filence  étoit 
un  hommage  que  je  rendois  à la  pureté  de  votre  foi , 
à votre  attachement  inviolable  pour  la  Religion  de 
vos  Peres,  à votre  amour  pour  un  Pafteur  qui  regarde 
fon  faîut  comme  inféparabie  du  vôtre , & dont  votre 
fidélité  avoit  fait  jusqu'ici  la  joie  & la  couronne. 

Hélas  !..  Je  me  fuis  trompé  ! 

Uae  partie  de  mon  Troupeau  s’efh  foulevée  contre 
moi,  mes  Enfans  m’ont  abandonné,  ils  ont  quitté  les 
fources  du  faîut,  qui  ne  le  trouve  que  dans  le  fein  de 
l’Eglife , pour  fe  faire  une  Eglife  à part , une  Eglile 
étrangère  à la  fuccefïion,  féparée  de  l’unité  Catho- 
lique , & qui  ne  tient  par  aucun  lien  ni  aux  Apôtres 
ni  à Jéfus-Chrift. 

Vous  avez  dit  à un  Pafteur  qui  n’étoit  point  Paf- 
teur : gouvernez-nous , conduifez-nous  ; 8c  il  vous 
a répondu  - je  ne  vous  gouvernerai  pas,  je  ne  me  rendrai 
pas  coupable  de  cette  usurpation  facriiége...  Je  ne  fuis"" 
pas  l’Envoyé. du  Seigneur  , parce  que  je  ne  le  fuis  pas 
de  fon  Eglife.  Si  je  déferois  à vos  voeux,  je  confom- 
merois  votre  malheur  5c  le  mien  ; je  ne  pourrois  que 
vous  perdre  St  me  perdre  avec  vous. 

Telle  fut  (a  répoofe  : & cette  réponfe,  vous  le  favez, 
fe  trouve  aujourd’hui  confirmée  par  la  décifion  du  Chef 
de  l 'Eglife. 

J’ai  efpéré  que  ces  nouveaux  traits  de  la  lumière 
vous  rapprocheroient  de  nous  , je  me  livrois  à la 
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douce  confiance  de  refiérrer  avec  vous  des  liens  dont 
la  rupture  avoit  fembîé  m’arracher  à une  partie  de 
moi-même...  Mais  j’apprends  que  mes  efpérances  font 
encore  trompées  à cet  égard , St  que  vous  vous  dif- 
pofez  à procéder  à une  nouvelle  éleâion. 

Un  plus  long  fileoce  de  ma  part  feroit  un  crime  qus 
j’aurois  à me  reprocher;  le  devoir  de  ma  charge 3 & le 
plus  cher  de  vos  intérêts,  dont  je  fuis  comptable , me 
font  une  nécefîité  de  le  rompre;  je  vous  parlerai  donc, 
& avec  toute  îa  force  de  la  vérité,  8c  en  vertu  de  l’au- 
torité que  je  tiens  de  Jéfus-Chrifi:  fur  vous  ; je  déclare: 
i°.  Qu’aucune  partie  de  mon  Diocefe  ne  peut  être 
fouftraite  à ma  jurifdiâion  que  de  mon  confentement , 
8c  par  l’autorité  del’Eglife,  & que  tout  démembrement 
qui  feroit  fait  autrement,  doit  être  regardé  comme  nul 
8c  de  nul  effet  dans  l’ordre  de  la  Religion. 

a0.  Je  déclare  que  quiconque  entreprendroic  d’exer- 
cer les  Fonctions  Epifcopales'  dans  les  parties  de  mon 
Diocefe  ainfi  prétendues  démembrées,  fans  Pinterven- 
tion  de  PEglifc,  doit  être  regardé  comme  un  intrus  & 
un  fchifmaiique,  dont  tous  les  aâes  feroient  illicites  8c 
nuis,  en  ce  qui  concerne  îa  Jurifdiâion. 

3°.  Je  déclare  que  les  nouveaux  Vicaires , qui , fous 
les  ordres  de  l’Evêque  intrus , prétendrcient  exercer  la 
Jurifdiâion  Epifcopale  dans  quelque  partie  de  notre 
Diocefe,  participeroient  à fon  fchifme;  & que  tous  les 
aâes  exercés  par  eux  , en  vertu  de  ce  Pouvoir,  doivent 
être  regardés  comme  illicites  & nuis  en  ce  qui  concerne 
la  Jurifdiâion. 

4°.  Je  déclare  illicites  S c nuis  en  ce  qui  exige  h Ju- 
rifdiâion , tous  les  actes  exercés  par  les  Curés  & Vicai- 
res, qui  n’auroient  de  miffion  ou  d’iniikuîiün  que  de 
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l’Evêque  intrus,  parce  qu’il  n’a  aucun  cara&ere,  pour 
la  conférer. 

5e.  Je  déclare  que  la  deftitution  des  Curés,  quia 
été,  ou  qui  feroit  opérée  fans  formes  Canoniques,  par 
la  feule  déclaration  de  la  Puiffance  Séculière,  eft  & 
demeure  nulle  et  de  nul  effet  dans  l’ordre  de  la  reîL- 
gion  ; que  lefdits  Curés,  ainfi  deffitués , font  toujours 
les  feuls  6c  véritables  Payeurs  de  leurs  Paroifliens  ; 
que  les  Prêtres  qu'on  leur  fubffitueroit  en  qualité  de 
Curés  , 6c  qui  en  exerceroient  les  fonctions  , doivent 
être  regardés  comme  des  intrus  6c  des  fchifmatiques  , 
6c  que  tous  les  actes  exercés  par  eux , en  matière  de 
jurifdi&ion,  doivent  être  regardés  comme  nuis  6c  de 
nul  effet. 

Et  dans  cette  déclaration,  Mefîieurs,  vous  n’enten- 
dez pas  feulement  la  voix  d’un  Evêque  ilolé,  6c  qui 
ne  vous  parle  que  d’après  lui-même  ; c’eft  la  voix  de 
toute  i’Eglife  Gallicane , c’eff  la  voix  du  fouverai^ 
Pontife,  dont  la  décifion  6c  les  fentimens  ne  peuvent 
plus  être  un  problème  pour  vous , après  le  bref  qu’il  * 
vient  d’adreffer  à l’EccIéfiaffique  refpectable,  qui  avoit 
d’abord  réuni  vos  suffrages  & qui  les  a encore  mieux 
juftiflés  en  s’v  refufant  ; c’eft  la  voix  des  Peresdes  Con- 
ciles , de  l’Eglife  Catholique  6c  de  toute  l’antiquité 
Chrétienue. 

C’eff  au  nom  de  cette  Eglife , notre  'Mere  com- 
mune , 6c  qui  nous  a jufqu’fci  réuni  dans  son  sein , 
c’eff  par  votre  falut  6c  par  celui  de  vos  freres , que 
je  vous  conjure,  Messieurs,  de  réfléchir  aux  fuites 
funeftes  que  peut  avoir  la  démarche  dans  laquelle 
on  vous  a imprudemment  engagés. 
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Vous  ne  pouvez  paffer  outre  fans  vous  précipiter,; 
& fans  précipiter  avec  vous  le  Département  que  vous 
repréfentez  , dans  toutes  les  horreurs  d'un  schifme 
dont  la  confommation  fera  votre  ouvrage.  En  rejet- 
tant  vos  anciens  Pafteurs  , les  feuls  légitimes , les 
feuls  que  l’Eglifej  vous  a donnés  ; vous  n'aurez  plus 
que  des  Payeurs  de  votre  création , que  des  Pafteurs 
que  l’Eglife  ne  connoît  point , & par  conféquent  fans 
pouvoirs.  Ils  béniront  les  mariages  , & les  mariages 
ne  feront  pas  bénis  ; ils  tenteront  en  vain  de  délier 
les  pécheurs  , les  pécheurs  demeureront  dans  leurs 
iniquités  ; ils  offriront  la  viâime  fainte,  mais  le  facri* 
ûcc  fera  fouillé  par  la  profanation  & le  facrilége. 

Tel  eft  , Msffieurs , le  fpectacîe  affreux  qui  excite 
en  ce  moment  les  ardeurs  8c  les  follicitudes  de  mon 
zele.  Comment  pourrois  » je  être  le  témoin  muet  8c 
tranquille  de  tant  de  maux  prêts  à fondre  fur  vous  ? 
Quelle  excufe  pourrois  - je  alléguer  au  Tribunal  de 
Dieu  , qui  me  demandera  un  jour  compte  de  mon 
administration  8c  de  vos  âmes , fi  , par  un  filence 
coupable , je  ne  vous  avais  averti. 

Au  refte,  Meflieurs,  vous  avez  beau  faire,  je  ferai 
toujours  votre  Evêque , tant  que  les  liens  qui  nous  uoif- 
fent,  n’auront  pas  été  brifés  par  la  puiffance  qui  lésa 
formés.  Si  j’avois  à vous  abandonner , ce  ne  feroit  pas 
dans  des  circonftances  auffi  périlleufes  que  celles  oîi 
vous  vous  trouvez.  Hélasî  fi  je  ne  confuitois  que  moi- 
même,  il  y a long-temps  que  je  goûterois  dans  la  re- 
traite, le  repos  que  mon  âge  & mes  infirmités  me  ren- 
dent néceffaires.  Mais  quel  repos  8c  quelle  paix  pou- 
rois-je  me  promettre,  vous  voyant  expofés  à tant  de 
dangers  ! je  ne  fais  quel  fort  la  Providence  me  réferve 
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ni  jufqu’ou  te  portera  la  violence  des  hommes....*  Ils 
peuvent  m’arracher  à vous , mais  ils  ne  vous  arrache- 
ront jamais  à ma  tendrefie,  ni  à l’amaur  que  je  vous  ai 
juré  dans  mon  inflallation.  Dans  l’exil  , dans  le  fond 
d’un  cachot , dans  les]  angoilfes  de  la  mort , dont  tout 
m’avertit  que  le  terme  ne  peut  être  bien  éloigné  , mes 
prières , mes  vœux , mon  dernier  foupir  feront  pour 
le  troupeau  que  le  Seigneur  m’a  donné. 

S’il  ne  falloir  que  mon  contentement , Meilleurs  , 
pour  légitimer  vos  opérations , & prévenir  tous  les 
malheurs  qui  en  feront  la  fuite  , Dieu  m’eft  témoin  , 
que  je  ferois  le  premier  à y concourir  ; je  l’ai  déclaré 
dans  tous  les  temps  , & c’eft  avec  la  même  vérité 
que  je  le  répété  en  hnifîant  5 je  ne  me  réfuterai  jamais  à 
l’érection  d’un  Evêché  à Laval,  pourvu  qu’elle  foit  faite 
par  les  voies  Canoniques  , qui  font  les  feules  qui 
peuvent  décharger  ma  confcience  des  obligations  que 
j’ai  contraâées  envers  vous.  Mais , fans  l’intervention 
de  i’Eglife , toute  démarche  de  ma  part  à cet  égard 
feroit  illégitime , elle  teroit  même  nulle.  Je  me  ren- 
drois  coupable , & vous  ne  pourriez  tirer  aucun  avan- 
tage de  mon  crime. 

Je  fuis  avec  refpeâ  , ^ 

Messieurs, 

Paris  ce  12  Mars  Votre  très-humble  & très- 

1791 . obéilïant  Serviteur  9 

»— t Franc.  Gaspard  9 Ev.  du  Mans, 


